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Voici un film tendu et acéré qui dresse un constat implacable de la précarisation de 
plus en plus inquiétante des travailleurs pauvres et des conséquences désastreuses 
de la multiplication des emplois ubérisés. Un film où il est question du droit sans 
cesse bafoué au logement alors que le gouvernement Macron/Borne vient de 
publier mi-juin une loi encore plus dure contre les squatteurs et alors que la 
Fondation Abbé Pierre estime qu’un quart de la population française vit en 
situation de mal logement. 
C’est le cas d’Inès, une agente immobilière en recherche d’emploi, mère célibataire 
d’un adolescent de quatorze ans. Son propriétaire veut récupérer son appartement 
et il est urgent pour elle de trouver une solution avant d’être expulsée. Ses 
entretiens vont l’amener à rencontrer les responsables d'« Anti-Squat », une start-up 
en plein développement qui surfe cyniquement sur la situation en proposant à des 
gens en recherche de logement d’occuper des immeubles de bureaux non utilisés et 
en attente d’être rachetés : leur présence évitera toute tentative de squat « sauvage ». 
Les candidats, soumis à des conditions d’entrée strictes (contrat de travail 
obligatoire et enfants rigoureusement interdits), doivent signer un contrat 
drastique : ils sont considérés comme des « résidents » et ne bénéficient 
évidemment pas des droits reconnus aux locataires traditionnels ; ils se soumettent 
à un règlement draconien : pas de fête, visites très limitées ; et en sus de leur forfait 
d’occupation – certes en dessous du marché –, ils sont astreints à assurer l’entretien 
des parties communes, jardin compris. Et à la moindre entorse au règlement, le 
couperet tombe : ils seront expulsés dans un délai d’une semaine. 
 
Tout cela n’est pas le pur produit d’un scénario orwellien mais bien une réalité, 
assez courante aux Pays-Bas et en Grande-Bretagne. Elle est plus rare en France 
mais désormais permise par la Loi Elan de 2018 sur le logement, sur la base d’une 
bonne intention devenue un objet de spéculation au profit des propriétaires. 
Et le terrible paradoxe, c’est qu’Inès, précaire elle-même, va devenir la directrice 
d’une de ses « résidences ». À travers le personnage d’Inès, le film pose une 
question essentielle : est-il possible, dans notre société où tout pousse à 
l’individualisme, où nombre de décisions gouvernementales tendent à briser la 
solidarité entre les travailleurs, de concilier le combat pour sa survie personnelle et 
le respect des valeurs essentielles d’entraide, de soutien aux plus faibles et de refus 
de l’injustice sociale ? C’est à cet insoluble dilemme qu’Inès va être confrontée.  

 
Anti-Squat, thriller socio-politique, montre bien l’impasse de notre société capitaliste 
du chacun pour soi, de la course au profit, de la novlangue des patrons qui cache 
sous des mots édulcorés la violence contre les plus fragiles. Le film est aussi un 
appel au réveil collectif, sans jamais stigmatiser les individus, souvent prisonniers de 
leur position de rouage du système. 

 


